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    Sébastien Bérubé


    Boule à mites


    
      
    
  

  
    
      
    


    À Rosélie 
 
Ceux qui arrivent en retard au party 
Sont souvent ceux qu’on espère le plus.

  

  
    
      
    


    
      Abattage


      
        
          Ouvre tes bras, mais ferme ton cœur. 
J’ai pas la dextérité, 
Pour le tenir sans le briser.

        


        Pierre Guitard

      
    
  

  
    
      
    


    Un temps mort à regarder


    Les albums de famille


    C’est tout ce que ça me prend


    Pour donner vie


    Aux gorges silencieuses


    Aux langues sales qui parlent avec les mains


    Pis aux mains sales qui parlent pas


    C’est tout ce que ça me prend


    Pour arpenter un « je » au pluriel


    Avant que la grange tombe


    Et que l’écraseuse vienne


    Effacer notre trace

  

  
    
      
    


    Brûlures


    D’aussi loin que je me souvienne


    J’ai toujours eu envie de crisser le feu


    De me baigner dans les cendres


    Et dans les débris


    Mes doigts se crispent


    Devant le silence industrialisé


    Et la peur de manquer d’ouvrage


    La mâchoire me raidit


    La flamme monte


    Et s’impatiente à l’intérieur


    On dit que la révolte


    Est une maladie adolescente


    Qu’on s’en remet


    Qu’on apprend à accepter


    Que les poings desserrent un jour


    Mais mes jointures sont encore rouges


    Des tisons qu’elles protègent


    Le monde est pas rendu à l’envers


    Je me suis juste habitué


    À marcher sur les mains


    Je vois pas de mal à me faire détester


    Parce que parfois


    Faut se faire un devoir de désobéir


    J’ai rien contre les pétitions


    Mais la justice s’écrit rarement en colonnes


    Pour rester deboute


    Faut apprendre à casser des dents et à mentir


    Faut apprendre à encaisser des coups


    Plutôt que des payes de vacances


    Parce que ça arrive que les mots suffisent pas


    Faut apprendre à écrire avec ses poings

  

  
    
      
    


    Les langues sales


    Viser des portes de garage


    Frapper dedans au gun à patates


    Prendre mon air égal


    Courir sur les pierres coupantes


    Sans me poser de questions


    Suivre le souffle des rivières


    Comme la puff de spray net


    Embrasser l’impact


    M’accoupler aux blessures


    Me nourrir d’éraflures


    Et de chair éclatée


    M’endurcir


    Téter mon sang pour pas chigner


    Parce qu’il faut apprendre à se faire mal


    Pour arriver à se faire du bien


    Foncer dans le tas


    Me confronter aux Anglais dans le parking de l’aréna


    Marier les poings et les visages


    Sans me poser de questions


    Me marcher sur le cœur


    Croiser les pas et esquiver


    Pour comprendre que la langue


    Est une clôture pas sautable


    Me consommer jusqu’à l’ivresse


    Me remplir jusqu’au bouchon


    Mieux habiter le dehors


    Accepter les vitres fumées


    Les reflets et les portes barrées


    Frapper dedans


    Sans me poser de questions


    Parce que les locks résistent mal


    Aux mémoires brûlantes


    D’habitude je m’assois pour parler


    C’est ce que je dis qui doit se tenir deboute


    Sur l’écorce de ma langue


    J’ai beau me graisser la yeule de savon noir


    Ça marche pas


    Les fleurs de mes paroles se fanent


    Et leurs pétales arrogants tombent


    Rien pousse sur le dos des rages


    Qui cohabitent pas comme du monde


    Même si mes solitudes émergent


    Comme des tempêtes qu’on voit pas venir


    Pour guérir


    Faut déjà accepter qu’on va pas bien


    Pour fermer les plaies


    Faut savoir où elles sont


    Et jeter les pleurs avec l’eau du bain


    Faut avoir été en crisse


    Pour savoir dire « je t’aime »


    Chacun notre tour


    Dans le fond si je varge


    C’est parce que j’ai pas appris à m’excuser

  

  
    
      
    


    Convictions


    Peu importe les bonnes intentions


    La politique est un poêle à bois dans une maison mal isolée


    Une fois là-dedans tu brûles comme du bois sec


    Et tes convictions


    Font juste teinter les cendres


    Ça réchauffe pas fort


    Et tes enfants sentent la boucane

  

  
    
      
    


    La chute


    J’ai moppé le réel


    Comme on gratte la rouille


    Sur la ferraille


    Comme on brûle les souvenirs


    Avec de la vieille huile


    Pour en noircir les images


    Les comptines


    De la machine à gratteux


    Me charmaient


    Je voyais rien


    De la danse et du vide


    Cousus à mes pieds


    Je m’accrochais aux codes-barres


    Pour m’éloigner de la chute


    Une dernière fois


    Juste une dernière fois


    De plus


    J’aurais pu rompre les coutures


    Mais je connais le vide


    Il me montre à danser


    Quand tout le reste habille les ruines


    Sur le chemin qui mène à la dompe


    Je grattais mes cennes


    Pour gratter des papiers brillants


    Je dansais


    Dans l’espoir de leur poussière noire


    Qui roulait sur la table


    Mais c’est impossible de pogner toutes les voyelles


    Je vais prendre des break-opens à la place

  

  
    
      
    


    Croix de bois, croix de fer, si tu mens t’es prospère


    Parce qu’entrer en contact est pas possible


    En suivant le Code Morin


    Ou les documents officiels


    Parce qu’entrer en contact est pas possible


    Quand tu dois attendre ton tour


    Quand il faut lever la main


    Demander le droit de parole


    Ou respecter les règles


    Plus que ceux assis à la table


    Si tu parles pas


    La cour à bois va continuer de s’agrandir


    Et t’avaler


    T’as toujours voulu être enterré icitte


    C’est ton jour de luck


    L’argent pousse mieux


    Sur les cadavres qui tiennent tête


    Même ton cercueil sera fait du bois


    Qu’on aura pas su protéger

  

  
    
      
    


    Domper la peau aux coyotes


    Tu décores des crânes


    Pour redonner les vies que t’as prises


    Emmurées à jamais


    Dans les taches de sang


    Qui noircissent le ciment du garage


    La mémoire s’enfume dans l’hérédité


    De la boucane tordue


    Des ski-doos neufs


    En élevant les prières au chain block


    Tu découpes des crânes


    Pour redonner un sens à la mort


    Confinée à jamais


    Dans les panaches


    Qui servent de rack à coat


    Les congélateurs exposent la vérité


    Et elle s’écrit avec la chair


    En arrière des ongles


    T’ajouteras du sucre


    Dans le liquide à vaisselle


    C’est la seule façon de faire partir ça

  

  
    
      
    


    Tous les chasseurs reviennent bredouilles


    Vers midi


    Au soleil


    Tout seul dans ta cache


    Tu chasses pas


    Tu dors


    C’est pas pour rien


    Que les cases à fusil sont matelassées


    C’est pour que tu fermes les yeux


    Pour que tu puisses penser


    À ce que t’as pas faite


    À ce que t’as faite de travers


    À ce que tu feras pu


    À ce que tu vas faire la prochaine fois


    Vers midi


    Au soleil


    Tout seul dans ta cache


    Tu chasses pas


    Tu ressuscites les regrets


    Pour les tuer comme du monde

  

  
    
      
    


    L’établi


    Quand t’as de la peine


    Tu prends trop de place


    T’as l’impression d’être


    Le saxophone dans une toune de Céline


    Tu te plains quand il faut pas


    Avant d’apprivoiser la peine


    T’as appris à être en crisse


    À lever les poings


    À serrer les dents


    À buster des tires


    Et péter des nez


    C’est plus simple


    La peine c’est comme des tarmes de char


    Faut s’occuper de ça quand c’est le temps


    Sinon tu reprends jamais le dessus


    Et un moment donné


    L’intérêt t’explose les tempes


    Devant l’établi que ton père a bâti


    Pour t’aider à te changer les idées


    C’est plus simple d’être en crisse


    De sacrer le feu


    Et de réclamer les assurances


    Le déductible fait moins mal


    Et ça fuck pas le plancher

  

  
    
      
    


    La fourche


    Au sommet d’un immense rocher


    Près des rivières


    Est sculpté le visage d’une femme millénaire


    Pour marquer le continent


    De celles qui disparaissent


    Ça m’étonne qu’ils l’ont pas encore mové


    Pour bloquer le chemin


    Comme les compagnies


    Moi, c’est ça j’aurais faite

  

  
    
      
    


    Coupe à blanc


    Ton corps a pas à être un champ de bataille


    Ni le mensonge de chair


    D’une courtepointe en papiers d’adoption


    Où le nom absent d’une femme-territoire


    Résonne pour un enfant hurlant le manque


    Tu te regardes dans la glace


    À travers les nœuds coulants


    Qui ont pas su retenir les frontières


    De ses traits sur ton visage


    Tu fais des longueurs


    Dans le culte des morts domptées


    De cette maison qui est pas vraiment la tienne


    En essayant de pas t’essouffler


    Par peur de te noyer dans le sang de la truie


    Qu’on a égorgée pour te montrer comment faire


    Avant de la tuer


    Dans la routine agricole


    C’est comme ça que c’est


    Les blessures


    Sont pas toutes faites pour guérir


    La chair goûte meilleure


    Quand on la fait pleurer de force

  

  
    
      
    


    La descente des glaces


    La descente des glaces


    Menace d’anéantir mes rivages


    Les crues me prennent à la gorge


    J’érige des murs


    De désir et de sacs de sable


    Je suis pas vraiment chenous


    À force de me noyer


    J’apprends à respirer


    Entre les morts annoncées


    Les shop-vacs et la mélamine gonflée


    La mémoire est une zone inondable


    Une cave qui prend l’eau

  

  
    
      
    


    La voisine


    L’erreur est humaine


    Elle a grandi dans ma rue


    On s’est déjà chummés


    Ça compte pas


    On savait pas encore qu’on était parenté

  

  
    
      
    


    Mère Noël et les sept danseuses


    Regarder par les craques dans le mur


    Avant d’avoir l’âge


    Coller tes oreilles aux rideaux


    Entendre l’espoir soupirer


    Entre les Big Bill et les brassières brillantes


    Une fille par soir


    Sept jours par semaine


    Sur le plancher qui allume


    C’est peut-être ça le bonheur


    Te foutre des serrures trop petites pour tes yeux


    Écouter les discussions à voix basse


    Les ricanements tendres


    Épier les moindres gestes


    Vouloir savoir ce qui se passe vraiment


    Dans les petites cabines


    Tout le monde est heureux


    En sortant de d’là


    Mère Noël marmonnait


    Dans l’enflure de la machine à boucane


    « Y’en a qui se servent de leur cul


    Pour montrer leur art


    D’autres qui se servent de leur art


    Pour montrer leur cul


    Ça marche comme ça icitte, fille


    Une piasse c’est une piasse


    Le succès, ça se mérite »


    Une fille par soir


    Sept jours par semaine


    Glorieuses dans la noirceur du rang


    C’est peut-être ça le bonheur


    « Ça prend plus que ça


    Pour avoir le droit de toucher, mon homme


    Les grands-mères donnent jamais leurs recettes


    Gratisse


    Comme ça sont certaines


    Que tu vas t’ennuyer


    Assez pour revenir »

  

  
    
      
    


    Motel : Chambre 8


    Pendant que les années s’épuisent


    Sur le couvre-lit bleu de la chambre habituelle


    Tu maquilles tes peurs de glitter


    Pour te convaincre


    Que t’as faite le tour des indomptables


    Et que l’amour


    C’est pas payant


    Te reste juste à fermer les yeux


    Sur les torses érectiles


    Ceux qui restent pas longtemps


    Ceux qui connaissaient ton père


    Ceux qui payent mieux qu’ils aiment


    Pendant que les années s’épuisent


    Tu te donnes le droit d’enfanter le vertige


    De faire naître un temps que tu domines


    Tu rêves


    Au vaisselier de ta grand-mère


    Aux verres de cristal


    À la vaisselle qu’on use juste à Noël


    De toute façon


    Il y avait ben trop d’assiettes là-dedans

  

  
    
      
    


    Motel : Chambre 8, client no 9


    Parce que tes soupirs


    Sont les balles que je me suis pas mis dans la yeule


    J’ai voulu te faire sainte


    Pour que tu vives à jamais


    J’ai voulu ouvrir la tête du réel à la hache


    Comme avec les chiens qui mordent


    C’est-tu plus cher


    Si je t’appelle « mon amour »

  

  
    
      
    


    Motel : Chambre 8, client no 16


    Aucun lit est trop grand


    Tant que tes seins savent tricher


    Tu respires en bête piégée


    Quand j’écris des menteries


    Du bout des doigts


    Dans le sucre de ton corps


    Aucune chambre est trop petite


    Tant que tes jambes s’ouvrent comme un buffet


    Dans lequel je plonge


    Sans prendre mon souffle


    On se frotte le cul avec de l’eau de Javel


    Pour être immaculé avant l’impact


    Lit de gauche lit de droite


    Ça m’importe peu


    Mon épaule est pas pour toi


    Tant que c’est pas mon nom


    Qu’on retrouve sur tes draps


    Ça me va


    Un homme qui sait vivre


    Ça laisse pas de trace


    Ça prend des grosses bouchées


    Et ça lèche son assiette


    Avant de partir


    C’est pas beau gaspiller

  

  
    
      
    


    Vallée des mensonges


    Ma peau de terre brûlante


    Noie ses légendes


    Où rien sait naître


    Une vallée de mensonges


    De racistes de clochers


    Et de curés de junk yard


    Un terrain à chérir


    Où souffler sur les cendres


    En faisant un vœu


    Cette fois-là


    On savait qu’on était parenté

  

  
    
      
    


    NB Housing


    Touche pas à la maison


    Que je défends


    Sinon, je pisserai sur l’arbre


    Qui porte ton nom


    Et je construirai des Églises


    Sur ton lit éternel


    Couche-toi le ventre au sol


    Que je te marche dessus


    C’est ça dans le fond


    Créer des ponts


    T’as juste pas encore compris


    Qu’on est la ressource qui s’essouffle


    C’est chacun son tour


    Pige un numéro


    Et croise les doigts

  

  
    
      
    


    
      Monoculture


      
        
          Si le gazon est plus vert ailleurs, 
c’est souvent parce que les enfants 
ont pas le droit d’y jouer.

        


        Alexina Lafrance

      
    
  

  
    
      
    


    Un temps mort à regarder


    Sur le côté du voisin


    C’est tout ce que ça nous prend


    Pour céder la place


    Aux peurs des nouvelles


    À l’attente bienveillante des pires que nous autres


    Pis aux crottés qu’on aime pas en dehors de la shop


    C’est tout ce que ça me prend


    Pour mirer leurs discours pas imposables


    Avant de brûler le terrain afin que ça pousse mieux


    Et tout faire


    Pour câlissement pas leur ressembler

  

  
    
      
    


    Sump pump


    Un drain pluvial


    Ça finit tout le temps par se boucher


    Et refouler dans la cave


    C’est pas grave


    Y’a des rumeurs


    Qui font plus de dégâts que ça


    La pompe marche à l’année


    On aime ça brasser de la marde


    C’est pas grave


    Ça teste nos réflexes


    Pendant nos semaines d’attente


    Ça passe le temps

  

  
    
      
    


    Les excuses


    Parce que j’ai traité du monde de tapette


    Parce que j’ai volé des cartes de Pokémon à l’école


    Parce que j’ai dit que c’était pas moi


    Parce que j’ai fait des jokes de Noirs


    Parce que la voisine avait des grosses boules et des grandes vitres


    Parce que j’avais un télescope


    Parce que j’ai fait des wheelies en chaise roulante


    Parce que j’avais rien de cassé


    Parce que j’ai pogné le cul d’Émily


    Parce que j’ai ri à des funérailles


    Parce que je me suis sauvé des polices de trails


    Parce que je m’amusais à faire du beat boxing pendant les prières


    Parce que j’ai regardé dans le vestiaire des filles


    Parce que j’ai joué aux cowboys et aux Indiens


    Parce que j’ai changé des étiquettes au Walmart pour payer moins


    J’m’excuse


    Parce que j’ai utilisé le mot slut


    Parce que j’ai montré ma graine dans la cour d’école


    Parce que j’ai triché aux cartes


    Parce que je triche encore aux cartes


    Parce que je me suis déjà déguisé en Arabe


    Parce que j’ai payé cash, pas de reçu


    Parce que j’ai apporté ma propre junk au cinéma


    Parce que je le fais encore


    Parce que je fume en dessous du porch quand y mouille


    Parce que j’ai volé des bonbons au Superstore


    Parce que je watchais plus Bleu Nuit que les jeunes que je gardais


    J’m’excuse


    Parce que j’ai pissé sur la porte de char du prof de gym


    Parce que j’ai cassé les vitres des vieux chars derrière la grange


    Parce que je me suis déjà identifié « Métis »


    Parce que je pensais avoir raison


    Parce que j’ai volé du calcium dans la classe de chimie


    Parce que je l’ai flushé dans les toilettes de la classe de musique


    Parce que je suis pas encore sûr de comprendre le participe passé


    Parce que j’ai smuglé des pétards à mèche


    Parce que j’ai pris mes semaines de maladie pour étirer mon chômage


    Parce que j’ai pris mon chômage pour étirer ma dépression


    Parce que j’ai oublié mon anniversaire de mariage


    Parce que j’ai siphonné du gaz


    J’m’excuse


    Parce que j’ai déjà craché dans le petit plat d’eau bénite à l’entrée de l’Église


    Parce que je rapportais mes films en retard au Vidéotron


    Parce que j’ai déjà pensé voter Conservateur


    Parce que j’ignore les pouceux sur la Trans


    Parce que je vais trop souvent sur des sites de cul


    Parce que j’ai envoyé chier un journaliste


    Parce que j’ai cassé les palettes de Michel avec mon plâtre


    Parce que j’ai ri d’un handicapé


    Parce que j’ai déjà montré ma graine à Shannoncutie89 sur MSN


    Parce que c’était probablement pas Shannon son nom


    Parce que y’a sûrement un monsieur qui se crosse sur mon pénis de 12 ans


    Parce que j’ai lâché la danse à cause des collants


    Parce que je voulais pas me faire traiter de tapette moi aussi


    Parce que je connais juste la version « hockey » de l’hymne national


    Parce que j’enlève pas chapeaux et casquettes


    Parce que je me lève encore même si j’aimerais mieux pas


    J’m’excuse


    Parce que j’ai signé des pétitions que j’ai pas lues


    Parce que c’est pas vrai que j’avais pas de change


    Parce que j’ai parlé quand il fallait pas


    Parce que j’ai pas parlé quand il fallait


    Parce que je prends souvent trop de place


    Parce que j’ai pissé dans la bière de Balou


    Parce que j’étais trop saoul pour lui donner la bonne


    Parce que je sais ce que goûte ma pisse astheure


    Parce que c’est ma blonde qui nettoyait ma chambre chez mes parents


    Parce que je tip pas assez


    Parce que je donne juste ce que je mange pas à la guignolée


    Parce que je vais trop au casino


    Parce que je ramasse pas mes feuilles mortes


    Parce que je les pousse juste chez la voisine


    Parce que je dis que ma porte est toujours ouverte


    Parce que c’est pas tout le temps vrai


    J’m’excuse


    Parce que je rembourserai probablement jamais mes prêts étudiants


    Parce que je passe plus de temps à dire que j’écris qu’à vraiment écrire


    Parce que j’utilise plus de hashtags que de droits de vote


    Parce que j’ai abandonné du monde au mauvais moment


    Parce que j’ai pas été capable d’aller aux funérailles


    Parce que j’ai callé off pour dormir


    Parce que j’ai callé off pour pas craquer


    Parce que j’ai callé off pour pleurer


    Parce que je vomissais à tous les matins avant d’aller travailler


    Parce que j’ai une maison à payer


    Parce que j’ai cassé la vitre du voisin avec mon fusil à plomb


    Parce que j’ai apporté du porc et de l’orignal à un potluck de vegans


    Parce qu’ils me l’avaient pas dit câlisse


    Parce que j’ai un peu trop trippé sur l’existentialisme à l’uni


    Parce que j’ai porté un foulard toute cette année-là


    J’m’excuse


    Parce que j’ai insisté


    Parce que ça lui tentait pas


    Parce que j’ai fumé dans une chambre d’hôtel


    Parce que j’ai rien fait quand ça me concernait pas


    Parce que j’ai déjà lancé une bouteille vide dans le bois


    Parce que c’est moi qui ai cassé le bras de la statue de Jésus chez mémère


    Parce que j’avais fait exprès


    Parce que j’ai pas cru la bonne personne


    Parce que je faisais semblant d’avoir peur pour que la gardienne me colle sur ses seins


    Parce que j’avais peur souvent


    Parce que je suis pas capable de garder un crisse de secret


    Parce que j’ai une grand’ yeule


    Parce que quand je suis stressé je deviens arrogant


    Parce que je suis souvent arrogant


    Parce que je vais souvent trop loin


    Parce que j’enregistre les épisodes de La vraie nature pour pleurer tu seul le lundi


    Parce que je passe mon temps à m’excuser


    J’m’excuse


    Parce que c’est pas vrai que je dormais quand ça s’est passé


    Parce que j’ai tout entendu


    Parce que j’ai fermé ma yeule


    Parce que j’ai déjà conduit gelé


    Parce que j’ai répondu « toé itou » à un police qui m’a dit de me trouver une vraie job


    Parce que j’ai pas tout le temps dit « sauvage » pour les bonnes raisons


    Parce que j’ai déjà cru en Dieu


    Parce que je suis pas habile à me placer entre ma famille et mes amis


    Parce que je suis pas assez à gauche


    Parce que je suis pas assez à droite


    Parce que je suis pas assez


    Parce que j’ai dit que j’étais occupé


    Parce que j’ai pas été manifester


    Parce que je pense pas que les claviers peuvent remplacer les poings


    Parce que j’ai pris la section commentaires pour un ring de lutte


    Parce que je dis rien quand il lance des propos homophobes


    Parce que j’ai pas pu le protéger quand c’est arrivé


    Parce que j’étais un enfant moi aussi


    J’m’excuse


    Parce que je vole les lighters sans m’en rendre compte


    Parce que j’ai perdu des contrats à cause de mes chums


    Parce que j’ai perdu des chums à cause de mes contrats


    Parce que j’ai pas pleuré quand le père de ma mère s’est fait tuer


    Parce que je refuse de dire « grand-père »


    Parce que je me suis battu à la patinoire


    Parce que mon coat était plein de sang


    Parce que j’ai peut-être exagéré


    Parce qu’on touche pas à ma sœur


    Parce que j’ai crucifié du monde un peu trop vite


    Parce que j’ai fait confiance aux mauvaises personnes


    Parce que j’ai été cette mauvaise personne à qui on fait confiance


    Parce que je crois encore en l’importance du contexte


    J’m’excuse


    Parce que j’ai pêché sans permis


    Parce que j’ai dit que j’avais juste 8 ans pour entrer free à Valcartier


    Parce que ça m’a pris du temps à apprendre ben des affaires


    Parce que j’écoutais pas tout le temps en classe


    Parce que ça m’a pris du temps désapprendre ben des affaires


    Parce que j’ai caché pendant 15 ans que j’aimais le country


    Parce que j’ai regardé un vidéo qu’y fallait pas


    Parce que j’ai pas dormi pendant une semaine


    Parce que j’étais impuissant


    Parce que j’accélère quand la lumière devient jaune


    Parce que j’ai surutilisé LimeWire quand j’étais flo


    Parce que j’ai volé des palettes au Lofood pour faire un camp chez Kevin


    Parce que c’est moi qui découpais la section brassière du catalogue Sears


    Parce que j’ai pissé dans mon linge la première fois que j’ai watché Freddy


    Parce que j’ai jamais regardé Freddy à nouveau


    Parce que j’ai jamais appris à jouer du piano


    J’m’excuse


    Parce que je suis devenu adulte


    Parce qu’il faut agir comme tel


    Parce que reconnaître ses torts ça donne bonne conscience


    Parce que j’ai des enfants astheure


    Parce que s’excuser c’est important


    Parce que c’est facile


    Parce que c’est nécessaire aussi


    Parce que ça redore l’image


    Parce que ça permet de mieux dormir


    Parce que ça fait pas vraiment mal


    Parce que ça fait pas tout le temps du bien non plus


    Parce que s’excuser c’est pas grand-chose


    Parce que c’est toute en même temps


    Parce que personne sait si c’est sincère ou non


    J’m’excuse

  

  
    
      
    


    Tous les chemins mènent à la Roma


    Plus ça change plus c’est pareil


    T’es obligé de choisir une voie


    Que tu prennes à droite


    Ou à gauche


    On va finir par se pogner à la gorge


    Aussi ben régler ça tu suite


    Icitte


    Si t’as planté la mère


    Sans voir le veau


    Tu ramènes le veau


    That’s it

  

  
    
      
    


    Recharger les menteries


    Voir ton écran comme une vitre de char


    Comme quand t’étais ti-cul


    Et que tu t’amusais à souffler sur le verre


    Pour écrire fuck you ou help


    Dans la buée


    Copier-coller des vies filtrées


    Cracher ta haine


    Sur les murs corrosifs


    Sans t’expliquer


    Augmenter le contraste


    Des soirées anonymes


    Attendre qu’on t’aime


    Voir ton écran comme un théâtre de jalousies


    Dans des soirées sneakeuses


    Sur l’autoroute calculée des accroires


    Juste exister pour ce que tu supposes


    De tout le monde


    Lire ton avenir en 200 caractères


    Dans des boules de cristal rétroéclairées


    Chercher le contact dans les nuages


    Et surtout


    Pas lire les commentaires

  

  
    
      
    


    Les grosses poubelles


    C’est la semaine des grosses poubelles


    T’as pu besoin de rien cacher


    Tu vides tes illusions sur le gazon


    Pour décorer le monde avec ce que tu veux pu


    Un cimetière


    Où tu te donnes pu la peine de creuser


    Apparaît sur le coin de ton terrain


    T’as même pas besoin de sac


    Tu reprends ton souffle


    T’empiles tes petites morts sur la rue


    Les restants de veillées que t’arrives pas à recycler


    Des vieux vinyles


    Un toaster à deux tranches


    Et les souvenirs ravageurs qui se cachent


    Dans les meubles de tes parents


    C’est la semaine des grosses poubelles


    Tu étouffes


    Tu fais le vide


    Dans ta maison


    Ton garage


    Ta shed


    Et ta tête


    Parce que ça prend juste une maison propre


    Pour avoir les idées claires


    Et c’est la semaine des grosses poubelles


    Ça fait que tu bâtis un monument au bord du chemin


    Et tu le regardes une dernière fois


    Traîner ta mémoire de plastique de bois et de fer


    La vieille table de salon en bois rouge


    Sur laquelle tu t’es fendu la tête en 3e année


    Sur laquelle t’as roulé tes cigarettes à l’université


    Celle que t’as essayé de crisser au feu


    Parce que tu l’avais cassée en déménageant


    Au chemin


    Brisée


    En trois morceaux noircis


    Entre les pattes d’une vieille chaise de plastique jaune


    Et un parasol en berne


    De te voir baisser les bras dans ton palais dépeuplé


    En silence


    L’air satisfait


    De savoir qu’il en reste pu pour longtemps


    C’est la semaine des grosses poubelles


    Tu étouffes


    Mais tu reprends ton souffle


    Tu vidanges tes malaises


    À moitié chevous


    À moitié sur le trottoir


    Comme pour te faire croire que ça t’appartient pas


    Et que ton histoire s’arrête


    Où finit ton terrain


    Un matelas jauni


    Qui a connu tes amours et tes colères


    Sur lequel ton chien a pissé


    T’as tout essayé


    Mais l’eau de Javel peut rien contre


    La solitude qui s’incruste dans le matériel capitonné


    Les draps aussi


    Enroulés avec les rideaux


    Autour de la pôle de ta chambre


    Pour que le soleil puisse finalement entrer


    Tu reprends ton souffle


    C’est la semaine des grosses poubelles


    Et la lumière c’est jamais dans les jambes


    Tu nettoies la place


    Comme on embaume un corps


    Tu la vides pour mieux la remplir


    Craches ses organes un à un


    Sur des bouts de pipes ABS


    En essayant de tout rassembler


    Dans une puff de solvant jaune


    Tu te camoufles avec des boîtes empilées


    De vieilles cassettes VHS


    De lampes aux fils rongés


    De réputations et de miroirs cassés


    Tu te fardes les joues


    Et te peins les yeux en noir


    Avec les décombres


    Mais c’est correct


    Tu reprends ton souffle


    C’est la semaine des grosses poubelles


    Les voisins font pareil


    C’est la récolte des promesses corrosives


    Des gallons d’huile à moitié vides


    Des gallons de peinture à moitié pleins


    Les matières se mélangent et coulent à travers toi


    Sur la bête éphémère


    Livrée aux corbeaux


    Et aux ramasseux de fer


    L’avenir est jamais bien loin


    Quand t’entends le truck de vidanges


    Faire sa ronde


    Pour avaler la junk qui te courbait les épaules


    L’avenir est jamais bien loin


    Quand c’est la semaine des grosses poubelles


    Et que tu te débarrasses de ce que t’as été


    Sous le poids des appels ignorés


    Entassés sur l’autel à ciel ouvert


    Le gazon jauni suffoque


    Dans l’entrée de la cour


    Tes sourires inertes s’abreuvent


    Des intempéries


    Et enveloppent de rouille


    Le râteau sans manche


    Les lames de tondeuse


    Les roues de bicycle


    Et les photos déchirées


    Le monument chancelle


    En espérant résister jusqu’à la moisson


    Mais tu en rajoutes


    De tes mains brûlantes et criardes


    Comme si tu te construisais une échelle


    Pour mieux grimper à ce qu’il reste de toi


    Tu reprends ton souffle


    C’est la semaine des grosses poubelles


    Tu reprends ton souffle


    Pour chasser tes tromperies


    En équilibre sur une bouilloire écaillée


    Tu mens bien à la vue de tous


    Ta morgue incinère pu les corps


    Elle les expose


    Deux fois par an


    Sur des restants de papier peint


    Pendant la semaine des grosses poubelles


    En espérant entendre la charge beugler


    Tu regardes le truck arriver


    Et tout engloutir


    Tu restes là entre l’agonie et la jouissance


    Les yeux en brûlures


    Tu reprends ton souffle


    Comme le trois-quarts de tonne respire ta scrap


    Tu reprends ton souffle


    Comme la structure expire


    Pour la dernière fois


    Tes prières de mélamine


    Tu reprends ton souffle


    C’est presque fini


    T’entends plus le truck de vidanges


    Tu reprends ton souffle


    Les grosses poubelles sont passées


    Tu reprends ton souffle

  

  
    
      
    


    Dos-d’âne


    La gauche s’amuse


    À s’automutiler


    À se tirer dans le pied


    Sans s’en rendre compte


    Tourne à droite sur la lumière


    Pas de flasher


    Sans braker


    Pendant ce temps-là


    La droite, elle, apprend à se déguiser


    À embrasser les enfants


    Et à ramener le milieu de son bord


    Faudrait peut-être ralentir


    On a manqué la sortie


    D’après moi

  

  
    
      
    


    Les hurleurs


    La vermine s’incruste sous tes lucarnes


    S’installe dans la démission de tes paupières


    Fait son nid


    Se met à l’aise


    Et lance ses lamentations de fortune


    Elle hurle de sa poitrine de fer


    Pour mieux brûler


    Les mirages honteux de l’espérance spéculative


    Elle hurle de sa démence bancaire


    Pour mieux étreindre l’ombrage des cheminées


    Marier la mort au souffle


    Et faire dévier les rivières


    Elle hurle ses promesses fleuries


    Pour cacher les racines gorgées d’huile


    Et s’assurer de passer l’inspection


    La vermine te lègue ses nichoirs


    En permis de possession-acquisition sale


    Des drames pas enregistrés


    Écrits aux Rolaids


    Pour que le reflux la suive pas


    Jusqu’à la prochaine cache


    Faut mettre de la boule à mites


    Avant que ça soit trop invitant


    En dessous de la cabane


    Ça éloigne la charogne

  

  
    
      
    


    Watcher ses programmes


    En changeant les postes de la TV


    T’as aperçu…


    Les demi-vérités


    Les mensonges de fin de mandat


    Les promesses d’élections


    Les chemins neufs de bonne couleur


    Les nids de poule de mauvais votes


    Les chaussures de boss qui shinent


    Les langues usées par les semelles


    Les artistes à cravate


    Ceux avec des circonscriptions


    Les centres d’appels subventionnés


    Les lignes débranchées


    Les cubicules vides


    Les subventions aussi


    Les diplômes plus faciles à accrocher


    Qu’à rembourser


    Les capitales sous l’eau


    Les rivières qui réclament leur dû


    Et leurs noms


    Les journaux de papier toilette


    Qui choisissent qui torcher


    Les acteurs de pays inventés


    Et d’assemblée législative


    Les relevés d’impôts


    Les gens qui s’en relèvent pas


    Les votes du dimanche soir


    Les carrières à temps partiel


    Ensuite t’as regardé…


    Les chasses aux sorcières


    Les selfies libérales


    Et les discours prémâchés


    Les sous-marins


    Et les pays qui implosent


    Les games de Risk nord-coréennes


    Les manifestations néonazies


    Les manifestations anti-néonazis


    Les avions qui se vendent pas


    Les subventions qui s’envolent


    Les mises à pied


    Et les bonus de gestionnaires


    Les marches de solidarité


    D’autres militarisées


    Les enfants qui tombent en bicycle


    Ou à l’école sous les balles


    Ceux qui versent du sang


    Ceux qui versent des larmes


    Ceux qui versent de l’argent


    Les lois sans safety


    Les fusils dans les sacoches


    Les discours environnementaux


    Et les pipelines sur notre bras


    Les cartons de lait aux douanes


    L’aluminium qui passe pas


    Les murs


    Les tarifs et les cages


    L’éclipse


    L’insolence sombre


    « and the biggest crowd ever »


    T’as monté le son


    Pour mieux voir…


    Les langues apeurées


    Les langues de vipère


    Celles qui parlent de « gros bon sens »


    Les voiles qu’on veut pas voir


    Les masques qu’on veut pas mettre


    Les crucifix qu’on veut pas enlever


    La laïcité sélective


    Les mains baladeuses


    Désinfectées au Purell


    Ou à l’opinion publique


    Juste pour rire


    Les victimes à la mode


    Et celles qu’on veut pas croire


    Parce que


    Moi aussi


    J’ai quelque chose à dire


    Ou à me reprocher


    Les livres à la vue


    Pour la visite


    Les seringues dans les parcs


    Les u-turns électoraux


    Les plottes à ministères


    Les plateaux où


    Tout le monde en parle


    À moitié


    Les lèvres et les pectoraux gonflés au soleil


    Qui cherchent l’amour des kodaks


    Tu t’es fait du popcorn


    T’as sorti la liqueur


    Pour continuer à watcher…


    Les meutes de gens déterminés


    Et les termites de la Meute


    Le bleu ciel de la peur de l’autre


    Parce qu’ici c’est comme ça qu’on vit


    Les trophées rebaptisés


    Les victimes de l’érection


    De monuments


    Les universités qui ferment


    Avant d’ouvrir


    Celles qui ferment juste en français


    Celles qui changent de nom


    Peut-être


    Ou pas


    On sait pu


    Les églises qui brûlent


    Les maladies chroniques


    Du Journal de Montréal


    Les hurlements


    Francophones


    La grande sœur


    Qui se bombe le torse comme un pays


    Les voitures qui explosent


    Les frontières qui avancent


    L’œuf ou l’enveloppe


    Les charniers


    90 jours pour se marier


    Les génocides à heure de grande écoute


    Les chaises qui se tournent


    Les petits souliers devant la cour


    T’as finalement fermé la télé


    Impatient de voir la suite


    À la même heure


    La semaine prochaine


    Ça passe le temps

  

  
    
      
    


    
      Reboisement


      
        
          Ça va sauter. 
Y’a rien de solide. 
Me ferais-tu un bunker de tes bras ?

        


        Nicolas Gémus

      
    
  

  
    
      
    


    Un temps mort à regarder


    Vers où on rallonge la maison


    C’est tout ce que ça te prend


    Pour fermer le vide sanitaire


    Creuser une cave déjà pleine


    D’amnésie


    Et de bacs à souvenirs qu’on revisite jamais


    C’est tout ce que ça me prend


    Pour admettre un « nous » singulier


    Avant de manquer de place dans la cabane


    Et restaurer l’origine


    Avec du bois ruff

  

  
    
      
    


    Duramen


    J’ai toujours aimé le reflet de la lumière sur le bois


    Quand sa voix craque dans le vent


    Et se projette pour refroidir les corps


    Les sorts cachés dans l’écorce


    Qu’on trahit du bout des langues


    Les pieds qui balancent


    Et qui s’enroulent aux racines


    Le monde est une cravate naturelle


    Et j’ai de la misère avec les nœuds


    J’ai joué tellement longtemps avec les cachettes


    C’est peut-être à leur tour de gagner


    J’ai jamais vraiment cru au ciel


    C’est dans les feuillus que je crois


    Dans le bois enclavé au cœur du territoire


    Plus que dans les croix qu’on y plante


    C’est de la terre noire


    Qu’il y a dans mon baluchon


    Traîner son terrain


    Ça permet de toujours être à la bonne place

  

  
    
      
    


    Sur une souche sèche, le chien sèche ses chaussettes, sans son chasseur


    À Mo.


    Vers l’horizon en flammes


    Je te parle


    Comme si je parlais à mes enfants


    « Papa tient pas d’arme


    Dans son sang


    Tu es les milliers d’étoiles


    Qui feront fondre les munitions


    Tu es le sang désarmé


    Danse, vas-y, danse


    Papa va brûler les ombres


    Et te regarder


    Monte et deviens


    Les aurores boréales »


    Dans l’horizon émeraude


    Tu déchires l’armature


    De la porte des inquisitions paternelles


    Les clefs ont jamais existé dans le boute


    Icitte les portes ça se défonce


    Une différence à la fois

  

  
    
      
    


    Les chemises du chasseur sachant chasser l’archiduchesse sont-elles sèches ou archisèches


    À Francis.


    Dans la vallée des fusils qui tombent


    Tu guettes


    Les yeux de l’enfance en ravage


    Comme une vision du monde


    Mariée aux nuits de matins frettes


    Rien que tes yeux


    Dans lesquels savent pas


    Grandir les tempêtes


    Ni les colères de brunante


    Rien que tes yeux


    Comme des drapeaux de dentelles camouflage


    Nés après la pluie


    Quand le soleil se lève


    Et que les bucks sortent à la lumière


    Dans tes iris fleuris


    Les paillettes remplissent les mangeoires


    C’est pas pour faire de la peine à papa


    C’est pour laisser ta peau au soleil


    Pour reposer tes genoux


    Dans la vallée des fusils qui tombent


    Tes yeux se chargent de balles à blanc


    Et colorent les pièges


    Pour la saline


    Même le sel rose fait la job

  

  
    
      
    


    Patrimoine


    Ça commence à être le temps


    D’aller la voir au foyer


    Elle s’ennuie et elle le sait pas


    Elle te prend chaque fois pour ton père


    Ça lui ferait du bien


    Va la voir


    Elle aime ça


    Presque voir son gars

  

  
    
      
    


    Le trou


    À Maya.


    J’ai creusé un trou


    Et j’y ai planté nos larmes


    Pour voir germer un enfant


    Avec les yeux grands comme les foules


    J’ai creusé un trou


    Pour y faire naître un lendemain


    Sans écharde sur la langue


    Sans paupières mécaniques


    Pour voir pousser


    Des bras feuillus qui bordent le monde


    Une enveloppe qui panse les blessures


    Et les protège de l’oubli des bûcheuses


    J’ai creusé un trou


    À même les cicatrices de la Terre


    Pour rouvrir la plaie comme les chemins


    Pour que nos doigts s’attardent


    Où le mal est déjà fait


    Où l’empreinte est encore fraîche


    Où les silences brisent les arbres


    Pour voir se tordre


    Les branches venteuses


    Après les plaintes du ventre


    Corder des cœurs


    Pour tisser des ponts


    Lever la barrière


    Et fermer la machine


    J’ai creusé un trou


    Sans avoir peur de me salir les mains


    Et j’y ai couché nos fatigues


    Nos pieds nus


    Nos excuses

  

  
    
      
    


    Testament


    Sur l’intérieur d’un paquet de cigarettes


    Accroché sur le frigidaire


    T’as écrit :


    « Vous marquerez ce que vous voudrez sur ma tombe


    Je serai pu là


    Je le verrai pas


    De toute façon j’ai déjà trop dit ce que j’avais à dire


    Pour la bave que j’ai dans’ bouche


    Je lègue toute


    À celui-là des flos qui sera assez vaillant


    Pour vider la grange pis s’occuper de sa mère »

  

  
    
      
    


    Les lampions


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Le beau qui entoure


    Celui qui conforte


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Mais je le ferai pas


    Je le ferai pas


    Parce que le monde en a trop besoin


    Parce que je peux pas lui voler


    Parce qu’on m’invite pas pour embellir les affaires


    Parce que quand j’écris


    Je crie mieux qu’autre chose


    Parce que je suis pas bon pour flatter le ciment


    Avant qu’il pogne


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Mais je le ferai pas


    Les gens veulent voir


    Ils veulent vivre


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Mais moi aussi je veux la sentir


    La toucher


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Mais j’ai déjà trop perdu de temps


    La beauté ça se pitch à l’aveugle


    Parce qu’elle mérite mieux


    Que de se faire enfermer dans mes petits livres


    J’aurais aimé écrire la beauté du monde


    Mais je préfère écrire le monde tout court


    Pas celui-là qui tourne sur lui-même


    Ceux-là qui restent solides pareil


    Peut-être qu’après le monde aura pu besoin


    De brûler la chandelle par les deux boutes


    Jusqu’à s’effondrer devant le stand à lampions


    Parce que c’est pas vrai que l’espoir coûte 5 piasses


    Peut-être qu’après ça sera vraiment beau

  

  
    
      
    


    Débiter les préliminaires


    Il faut se rentrer sous la peau


    Se goûter la sève


    La vraie poésie est dans l’écorce


    Dans la déflagration qu’elle couve


    Dans ce qui brûle en dedans


    Le bois mort alimente ce feu


    Réchauffe le vivant


    Et sa dépouille recharge


    Ceux qui shootent


    Dans les bills en retard


    Pour laver le fusil


    Des fois


    Le plus vite c’est de tirer


    Depuis que les Chinois ont inventé la poudre à canon


    On a pu peur de personne


    Astheure c’est les représailles du terrain


    Qui nous énarvent

  

  
    
      
    


    Prendre avec un verre d’eau ou de la nourriture


    Digérer


    Que c’est le temps qu’ils ont passé dans le bois


    Ou à ramasser des patates


    Qui a payé l’éducation que t’as reçue à leur place


    Que c’est le gaz qu’ils brûlent


    Qui paye le bonheur que t’avales en te levant


    Digérer


    Que t’assassines l’hiver


    En décapsulant la colère qui encrasse la machine


    Finalement


    Leurs cigarettes financent peut-être plus l’hôpital


    Qu’elles l’engorgent


    Digérer


    Tes hospitalisations


    Tes raisons d’avoir mal


    Et le Jell-O orange


    Digérer


    Que même si tu déguises le monde


    À 20 milligrammes la shot


    Ton baptistère conte pas de marde


    Si tu penses pas comme eux autres


    C’est aussi de leur faute

  

  
    
      
    


    Boucher les drafts d’air


    T’isoler le corps et la tête


    Te sceller le cœur à l’uréthane


    Boucher les trous


    Mettre de la poison à rats


    Rien laisser passer


    Brûler la ruche


    De nuite


    Pas d’air


    Pas de paroles


    Pas de plaintes


    Pas de mots tendres


    Pas d’appels à l’aide


    Bouffer de la laine isolante


    En buvant du silicone


    T’hermétiser


    Devenir un silence


    En pantoufle de phentex


    Étanche


    Pas laisser rentrer l’hiver


    Pas dans ta maison


    Le nourrir comme un chat errant


    Avec des restants de table


    Et du lait caillé


    Le flatter


    Le consoler


    Lui dire que tout va bien aller


    Et ajouter du prestone dans le bol


    Une fois que c’est trop vieux pour être cute


    Quand ça te tente pu de faire ta part


    Quand le top de la grange est déjà plein


    Mais la laine


    Ça finit par piquer


    Et il fait trop chaud


    Quand le vent s’invite plus


    Fais craquer le plâtre


    Crie que t’es pu bien


    Pendant que le chat d’hiver


    Pousse ses derniers ronronnements


    Maudis les autres


    Dans ta maison


    Tiens le loquet les mains jointes


    Comme une prière


    Va à la messe


    Juste pour éteindre des lampions


    En cachette


    Et regarder qui est pas là

  

  
    
      
    


    Pensium Alimentum


    Si Dieu existe


    Il a pas de morale à faire à personne


    C’est juste un père de plus


    Au village


    À pas faire sa job


    Il est pas mieux qu’un autre


    Jamais là quand il faut


    Il se pointe juste aux mariages


    Et aux funérailles


    Si Dieu existe


    C’est pas le gars le plus fiable


    Il répond jamais quand tu l’appelles


    Mais je doute que Dieu existe


    Sinon, ça ferait longtemps qu’il aurait pu le droit de voir les petits


    Et il se devrait le cul en pension alimentaire


    C’est peut-être pour ça


    Qu’il est rarement dans le boute


    Un chien ben battu revient pas mordre

  

  
    
      
    


    Rue Sanschagrin


    Une histoire qui m’appartient pas


    A érigé le poids des balles


    Pour creuser des tombes


    Et gagner son souffle


    Les héros sortent pas tous


    La tête vers l’avant


    Pour les bonnes raisons


    Quand elle gigue avec les lames


    La vengeance est la plus belle des dédicaces


    Et la mémoire est un poumon


    Qui fume pas les vieux sermons qu’elle trouve


    Dans la rocaille du presbytère

  

  
    
      
    


    Souffle


    Je cours le chemin des ombres


    Dans des habits trop grands


    Ta tête comme dans un sac de plastique


    Pour qu’elle prenne pas l’eau


    Quand le bateau tope


    Je respirerai pour nous deux


    Ta tête et des allumettes


    Pour nourrir le feu


    Quand ton ventre trace des lignes


    Entre les rues amoureuses


    Et l’épinette rouge


    Je respirerai pour nous trois


    Je fais des araignées au canif


    Dans les flammes bleutées de ton souffle


    Pour te montrer qu’on détient le temps


    Juste là


    Sur le comptoir


    Je respirerai pour nous quatre


    Je garde une allumette au sec


    Pour quand t’essayeras de t’éteindre


    Demain on te laissera la panse au soleil


    Les corbeaux vont nous stooler


    Mais c’est pas grave


    On va être beaux


    Les feux qui grandissent demandent plus d’oxygène

  

  
    
      
    


    Bagosse-Boucher Office


    Parce que nos grands-parents


    Se crachaient au visage


    Y a pas de plus belle victoire que de nous manger le cul


    Chenous on lave pas les assiettes


    Avant de les mettre dans le lave-vaisselle


    Et on lave les verres à la main


    Sinon ça fait des lignes


    La femme de ménage est passée


    L’avenir sent le Pine-Sol mauve


    On a deux semaines


    Pour réécrire la vie comme on veut


    Elle vient juste un mercredi sur deux

  

  
    
      
    


    Tropikiwi Canada Cooler


    Quand l’histoire qu’on m’invente suffit pas


    Quand tout ce qui coule en moi


    Est construction divagante


    Quand je sais pas dans quel terrier


    La vérité est partie accoucher


    Je suis l’autre


    Une rose des vents sur la dérape


    Qui trompe son monde


    Dans les bouteilles vides qu’elle appelait pépére


    Dans les attaches involontaires


    Les morts arrivent parfois trop tard


    C’est plate à dire


    Mais des fois c’est dans le bois verni d’un cercueil


    Qu’on retrouve la vie pour la première fois


    Ça peut rester fermé


    Je veux pas voir


    Je donnerai la première pelletée de terre s’il faut


    Ça peut rester fermé


    Je cale ma bière


    La crisse dans le trou


    Des fois ça prend juste ça


    Un trou


    Pour tourner la page sans plier le coin


    Et voir la descendance sortir du terrier


    Insensible


    Sachant pas que


    C’était plus une cachette


    Qu’une maison


    Et sur les restes de verres brisés


    Les mots grands-pères se prononceront


    Pour ceux qui le méritent


    Comme un « je t’aime » qui fait du sens


    Sans cacher d’excuses


    Quand la chaudière est vide


    Les copeaux de cèdre


    Peuvent remplacer la boule à mites


    Pas besoin de boucaner le trou


    Y’a pu rien qui va venir creuser là-dedans

  

  
    
      
    


    Rénover le partage


    Le monde a pas besoin de nous


    Pour prendre ce qu’il veut


    La terre devient rouge


    Sous ses pieds


    Il sculpte l’Histoire


    Avec l’argile des lamentations


    Le mensonge de nos veines


    Enracine la douleur dans ses paumes


    Il s’excusera à nos petits-enfants


    Avec des coupons pour le lait


    Des livres à colorier


    Les bébelles qu’il veut pu


    Des jobs avec de beaux titres


    Et des visites au musée


    Faudra refaire le pont


    Planter des arbres


    Couler le solage de la communion mutilée


    Ce monde-là nous engagera


    Pour bloquer les formes


    Et monter les murs


    De sa fuite


    Je plâtrerai les joints de son alibi


    Mais promets-moi


    D’essayer de crisser le feu


    Avant que je finisse la job

  

  
    
      
    


    Cri d’argile


    Ton corps est un refuge en berne


    Que le temps a oublié


    Sa rage cache


    L’espoir entre les murs


    Ton corps est un refuge inerte


    Qui abrite les tempêtes


    Et les chiens assoiffés


    Un silence de terre à bois


    À moitié habité


    Ton corps est un refuge sensible


    Un cri d’argile silencieux


    Qui rampe entre les toits


    De cendres et de gémissements


    Pour échapper aux pièges


    Au beurre de peanut


    Et à la chaudière d’eau


    Ton corps est un refuge en flammes


    Et l’orgueil de nos façades


    Chuchote des « je t’aime »


    En versant de l’essence


    Quand tu t’approches de la sortie


    La lavande sèche peut faire la job


    Pour éloigner la vermine


    Qui rôde quand tu te reposes


    Mais souviens-toi


    C’est pas moi


    Qui a rongé le fil


    De la génératrice qui te gardait allumée

  

  
    
      
    


    Jouer à la bataille


    Moi, j’veux qu’on se batte


    Dans une piscine de Jell-O


    Avec des gants de plumes


    Et des armures de verre


    Je veux qu’on se lance des insultes


    En compote de pommes


    Des injures de barbe à papa


    Et qu’on mise nos peurs


    À une table de pool


    Qu’on sorte les bâtons


    Qu’on se heurte les uns aux autres


    Qu’on fracasse nos couleurs


    Qu’on unisse nos boules


    Avant de tomber


    Dans des trous qui ont tout à apprendre


    Qu’on apprivoise la noirceur


    En oubliant les joueurs qui veulent pas suivre


    Moi, j’veux qu’on se batte


    Comme dans une cour d’école


    Pour une partie du terrain


    Pour la plus grosse table


    Pour garder le fort


    Pour les lèvres de Julie


    Pour que Junior soit dans notre équipe


    Pour tout ça


    Qu’on s’arrache la face


    Qu’on se lance des roches


    Mais tout oublier une fois la cloche sonnée


    S’inviter à nos fêtes


    Manger du gâteau arc-en-ciel


    Et faire tomber le pont


    Moi, j’veux qu’on se batte


    Comme un couple fatigué


    Qui sait pas quoi faire pour souper


    Qu’on se batte


    Comme quand les paroles naissantes


    Dépassent les pensées grands-mères


    Crier tu seul dans le char


    Et retrouver dans la chambre


    Des appels à l’action


    Faire garder les petits pour la fin de semaine


    Moi, j’veux qu’on arrête


    De calculer nos amitiés


    En cases à remplir


    Ou de parler en demandes de subvention


    J’veux qu’on se salisse les mains pour vrai


    Dans les entrailles roses de nos métissages


    Les vrais comme les faux


    À s’inventer des hérédités coupables


    Ou des clôtures ancestrales


    J’veux qu’on saute par-dessus


    Qu’on se saute dessus


    Qu’on s’avale la yeule


    De bonbons surs


    Qu’on éclate nos sourires de Smarties


    Il y a-tu moyen d’arrêter de trier


    Pour garder les rouges pour la fin


    Ça goûte toute pareil


    Et c’est meilleur à la pognée

  

  
    
      
    


    Drap contour


    J’ai le cœur comme un drap contour


    Je sais pas vraiment comment le plier


    Je sais que ça sera jamais parfait


    Qu’il y aura toujours un bout qui dépasse


    Un pli de travers


    J’ai le cœur comme un drap contour


    Ma mère m’a déjà montré comment faire


    Mais j’écoutais pas


    Le linge s’empilait et je voyais juste ça


    J’ai perdu patience


    J’en ai fait une poche


    Et j’ai toute crissé dedans


    J’ai le cœur comme un drap contour


    Tout fripé


    Mais au moins y’a pu rien qui dépasse

  

  
    
      
    


    Chenous


    Au fond, j’étais peut-être pas à la bonne place


    J’apprenais à m’enraciner où il faut pas


    Comme les mauvaises herbes


    Et j’ai rongé mes racines


    Pour pas me planter comme du monde


    C’était peut-être pas la bonne place


    Je le saurai jamais


    Parce que t’étais là


    Et que t’as coulé sur moi


    Toute croche


    Pour me cicatriser les pieds au sol


    Et étendre le voyage de gravelle


    Comme un arbre


    Qu’on a volé à la terre


    Laissant la moitié des racines


    Au fond du trou


    Je me suis vidé icitte


    Dans le creux de tes pôles à rideaux


    Mais c’est beau le vide


    Ça se remplit avec tout ce que tu veux


    Avec tout ce qu’il faut pas


    Ça se remplit


    Même quand il faut pas


    Quand la terre se tourne à gauche pour mieux dormir


    Et que le prélart déroule en dessous des bébelles


    Quand les petits chars


    Avancent autant que tes semaines


    Quand la vie bat déjà à 142


    À droite de ton nombril


    Au fond, j’étais peut-être pas à la bonne place


    Mais c’est devenu ma maison


    Parce que les fondations s’ancrent mieux après l’orage


    Le trou a tout bu


    Mais pas toi


    Toute


    Sauf toi


    Ma souche a goûté à ta terre


    Et s’est arrêtée pour installer la couchette


    Et le pavé uni


    C’est dur se choisir une maison


    C’était peut-être pas la bonne place


    Mais je suis resté


    Parce que t’étais là à me regarder


    Avec des gallons de peinture


    Deux rouleaux et de la tapisserie de lapin rose


    C’était peut-être pas la bonne place


    C’était peut-être une fin du monde


    Mais t’étais là


    De travers


    À remplir le vide et à pomper du lait


    Je suis resté


    Parce que tu débordes


    Quand c’est à moitié plein


    Parce qu’avec toi


    Le papier et la roche se mettent ensemble


    Pour torcher les ciseaux


    Je suis resté


    Parce que l’épidurale a marché


    Parce que j’ai rien senti


    Quand mes pieds se sont enlisés


    Parce que y’a rien d’assez fort


    Pour me faire partir


    C’est dur se choisir une maison


    C’était peut-être pas la bonne place


    Mais je suis resté


    Parce que c’est beau le vide


    Quand t’es là


    Je suis resté


    Parce que tu m’habitais
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